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NOTE SUR UNE LAMPE CHRÉTIENNE 

ci V 

Dans la Revue biblique du Ier oc
tobre 1898 (1), M. Clermont-Ganneau 
a décrit une lampe en terre cuite trouvée 
à Jérusalem et que lui avait signalée le 
R. P. Lagrange, Dominicain. 

Cette lampe appartient à la famille de 
celles pour lesquelles le docte archéologue 
a. proposé autrefois le nom de lychnaria. 
Elle porte, entre le bec et le trou à huile, 
une croix fourchue, cantonnée de quatre 
points, et la légende : 

ΦΩΣΧΓΦΕΝΙΠΛΣΙΝΚΑνΗ 
• 

M. Clermont-Ganneau prend l'avant- 
dernière lettre pour un \ renversé, et lit : 
Φως Χ[ρΐ,στο]ΰ <ρ(αί)νει. πασιν καλή : « La 
lumière du Christ brille pour tous belle. » 

La formule, sauf le dernier mot, est très 
fréquente sur les lampes de ce type (2). 
Quant au mot final, on n'en connaît 
qu'un ou deux autres exemples (3). 

Je crois qu'on peut accepter la lecture 
καλή = belle ou bonne. Mais καλή est un 
adjectif féminin, comment le faire rapporter 
à φως qui est un substantif neutre ? 

Je n'accuse certes pas M. Clermont- 
Ganneau de n'avoir pas remarqué une 
incorrection aussi grossière, je m'étonne 
seulement qu'il ne l'ait pas au moins 
signalée à ses lecteurs. 

Peut-on mettre ce monstrueux solécisme 
sur le compte d'un potier ignorant? Oui, 
à la rigueur. Mais je ne vois pas pourquoi 
l'ouvrier aurait ajouté un mot de son cru 
à une formule liturgique fixe, bien connue 
de tous ses acheteurs. Je suppose qu'un 
graveur mette sur une série de lampes : 

(1) T. VII, p. 485-490. 
(2) Cf. Clermont-Ganneau, Revue archéologique, t. XVIII 

(1868), p. 77, et Recueil d'archêol. orientale, t. Ier, p. 171, 
t. II, p. 89. 

(3) Revue biblique, ibid., p. 486, note 1. Sur les inscrip
tions en καλός,. Καλή dans les produits de la céramique 
grecque du vie-ve siècle jusqu'à J.-C, on peut consulter 
le résumé d'une conférence de M. B. Pharmakoski dans 
le Bulletin de l'Institut archéologique russe de Constantin
ople, en russe, t. VII, p. 403-407. 

Lumen Christi: un autre aura-t-il l'idée de 
"compléter cette formule en gravant sur les 
siennes : Lumen Christi pulchrum? 

Pour ma part, je préfère considérer καλή 
comme une véritable réclame d'industriel ; 
le fabricant avertit sa clientèle que la lampe 
qu'il lui vend est de bonne qualité. C'est 
ainsi qu'on trouve sur d'autres lampes : 
Λυχνάρια καλά, lampes belles ou bonnes, 
comme le remarquejustementM. Clermont- 
Ganneau lui-même : cette formule, qui l'a 
aidé dans sa lecture, me paraît tout en 
faveur de son interprétation. 

Comment expliquer que l'adjectif soit 
au féminin ? simplement en supposant 
κανδήλα sous-entendu. C'est en είίείκανδήλα, 
transcrit du latin candela, qui désigne 
ordinairement la lampe en grec byzantin 
comme en grec moderne (ι): λυγνάριον. 
et les noms similaires ne sont que des 
mots savants réservés au style élevé. 

* 

M. Clermont-Ganneau se demande si 
les lampes qui portent la formule : La 
lumière du Christ brille pour tous, étaient 
fabriquées pour l'usage domestique, ou 
pour être déposées dans les tombeaux, ou si 
ce ne sont pas plutôt des lampes d'église. 

Ce dernier emploi est possible : bien que 
les lampes d'église soient en général sus
pendues, d'autres sont simplement posées 
sur des supports. Mais il n'exclut ni le 
premier ni surtout le second. 

En tout cas, l'inscription ne prouve rien 
dans un sens ni dans l'autre. N'allez pas 
croire en effet qu'elle se rencontre seu
lement sur les lampes de Jérusalem. Les 
Grecs en ont fait l'usage le plus fréquent 
et le plus varié. On la trouve dans les 
manuscrits (2), sur les murs (3), sur les 

(ij Cf. les lexiques de Du Cange et de Sophokles, s. v. 
(2) Par exemple, dans un évangéliaire de Salonique, 

Byzantinische Zeitschrift, t. VI, p. 541. 
(3) Schlumberger, Mélanges d'archêol. by^ant., p, 304 

(au prétendu château génois sur le Bosphore; on a ici 
ΦΣ XT ΦΣ ΠΣ = Φως Χριστοί» φως πασι). 
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médailles de dévotion (i), etc., parfois 
abrégée (2), parfois au contraire accom
pagnée d'autres sigles (3). 

A plus forte raison, ne puis-je pas' 
accepter la suite de l'hypothèse de M. Cler- 
mont-Ganneau. Il rapproche à bon droit 
l'inscription de sa lampe des passages de 
saint Jean où Jésus-Christ est appelé la 
lumière du monde (4), mais il ajoute : 
« On peut faire un rapprochement plus 
topique et plus frappant; c'est que les 
mots <εώς Χρίστου φαίνει πασιν sont préc
isément ceux par lesquels débute la liturgie 
de saint Basile, employée spécialement à 
Jérusalem par les Grecs orthodoxes le 
Samedi-Saint, c'est-à-dire le jour de la 
fameuse cérémonie du feu sacré ou, plus 
exactement, de la lumière sacrée Je 
me demande, en conséquence, si les lych- 
naria portant cette formule n'étaient pas 
destinés à jouer un rôle dans cette céré
monie, où, aujourd'hui encore, les fidèles 
recueillent avidement le feu censément 
descendu du ciel. On se sert de cierges à 
présent; on pouvait fort bien se servir de 
lampes autrefois, surtout les petites gens. » 

Je ne chicanerai pas le savant auteur sur 
quelques inexactitudes. Il croit que les 
lampes coûtaient jadis meilleur marché que 
les cierges: libre à lui. Il a tout l'air de 
croire que la liturgie de saint Basile était 
en usage à Jérusalem à l'époque où la 
lampe en question a été fabriquée, alors 
que cette liturgie n'y a été importée qu'au 
moyen âge par lesGrecs de Constantinople : 
mais peu importe ici. 

Une erreur plus inexplicable fait dire à 
M. Clermont-Ganneau que les mots de la 
formule : La lumière du Christ brille pour 
tous, sont ceux par lesquels débute la messe 
attribuée à saint Basile. J'affirme, pour 
l'avoir célébrée déjà bien souvent, qu'on 
ne les y trouve ni au début ni ailleurs, 

(1) ScHLUMBERGER, ibid. 
(2) Cf. Byzantinische. Zeitschrift, t. X, p. 149. 
(3) Bulletin de l'Institut archéol. russe de Constantinople . 

t. IV, p. 42. 
(4) Joan., 1, 4, 5, 9; vm, 12. 

comme chacun peut s'en rendre compte 
en parcourant une édition quelconque de 
l'Euchologe grec. 

Laformuleest empruntée, non à la messe 
de saint Basile, mais à la liturgie des pré- 
sanctifies, la seule autorisée dans l'Eglise 
grecque pendant le Carême, à l'exception 
des samedis et dimanches, du Jeudi-Saint 
et du jour de l'Annonciation. 

Cet office consiste dans une communion 
solennelle à la fin des vêpres (abrégées, au 
moins dans l'usage actuel) avec le pain 
et le vin consacrés le samedi ou le d
imanche précédent. Après la première 
leçon de l'Ancien Testament, le célébrant, 
tourné vers l'autel, trace le signe de la 
croix avec l'encensoir et un cierge allumé 
qu'il tient de la main droite, en disant : 
Σοφία, ορθοί. Puis, il bénit le peuple, tou
jours avec l'encensoir et le cierge, en pro
nonçant les paroles : Φως Χρίστου φαίνει 
πάσι (ΐ). 

La formule : La lumière du Christ brilla 
pour tous, que les Grecs ont toujours 
aimé à reproduire un peu partout, c'est 
donc au rite solennel de la messe des 
présanctifiés qu'ils l'ont empruntée, au 
moins les Grecs du patriarcat de Constant
inople. Si les lampes qui nous la pré
sentent sont vraiment de fabrication pales
tinienne et antérieures à l'adoption de la 
liturgie byzantine par l'Eglise de Jérusalem, 
nous en conclurons que la messe des pré
sanctifiés propre à cette Eglise contenait 
sûrement cette même cérémonie et cette 
même phrase que nous trouvons dans la 
messe des présanctifiés propre à Const
antinople. Cela n'a rien d'extraordinaire : 
on sait que les messes byzantines, dites 
de saint Basile et de saint Jean Chrysos- 
tome, ont aussi les rapports de parenté 
les plus étroits avec les vieilles liturgies 
de Syrie et de Palestine (2). 

(1) On trouvera la description de cette cérémonie dans 
toutes les éditions de l'Euchologe et du Typicon. 

(2) Cf. Duchesne, Origines du Culte chrétien, 2' édit., 
p. 69 seq. — De la messe des présanctifiés, d'après l'an
cien rite hiérosolymitain, on ne possède que la partie du 
diacre. Brightman, Liturgies eastern and western, {p. 494, 
seq. 
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M. Clermont-Ganneau continue : « Les 
lychnaria consacrés par cette illumination 
miraculeuse devaient être conservés pré
cieusement par les fidèles comme le sont 
encore nos cierges bénits, etl'on s'explique 
qu'à ce titre ils aient pu être souvent 
déposés dans les tombeaux, où beaucoup 
d'entre eux ont été trouvés. Les pèlerins 
étrangers devaient, de leur côté, en 
emporter comme souvenir de leur pèleri
nage, et il est à supposer qu'on en recueil
lera des exemplaires dans des régions fort 
éloignées de Jérusalem. » 

Si ces lampes avaient, en effet, été all
umées au feu nouveau du Samedi-Saint à 
Jérusalem, ce feu que les naïfs pèlerins 
orthodoxes s'obstinent à regarder comme 
miraculeux, nul doute que les fidèles ne 
les eussent conservées avec piété et que ■ 
les étrangers ne les eussent emportées 
soigneusement dans leur patrie. C'est ce 
que font pour leurs cierges les pèlerins 
actuels : ils les emportaient même tout 
allumés jusqu'en Russie, avant que les 
Compagnies de bateaux ne les eussent 
forcés à abandonner cette pratique dange
reuse pour la sécurité des navires. La cér
émonie du feu nouveau s'est, d'ailleurs, 
introduite dans la plupart des églises 

grecques en dehors de Jérusalem, et les 
fidèles témoignent aussi un profond res
pect pour le cierge qu'ils y allument (i). 

Mais il n'est nul besoin de supposer 
que les lampes trouvées dans quelques 
tombeaux de Jérusalem et qui portent la 
phrase : La lumière du Christ brille pour 
tous, aient pour cela servi à la cérémonie 
du feu nouveau. Elles symbolisent seul
ement la lumière éternelle de la béatitude 
céleste, ou même, si l'on veut, simplement 
la résurrection ; elles ne signifient rien de 
plus, au fond, que les innombrables lampes 
sans inscription ou avec des textes diffé
rents trouvées un peu partout dans les 
vieilles tombes chrétiennes, comme aussi 
d'ailleurs dans les sépultures païennes ou 
juives. 

De même, si l'on rencontre ce type de 
lampe hors de Jérusalem , inutile de 
recourir à l'hypothèse d'une importation 
par les pèlerins dès Lieux Saints. Les 
Grecs de Constantinople, qui traçaient le 
Φως Χρί,στοΰ φαίνει πασι sur leurs murs, 
sur leurs livres, etc., ont bien pu avoir 
un jour ou l'autre l'idée de le graver sur 
leurs lampes. 

S. PÉTRIDÈS. 
Constantinople. 
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CHAPITRE II 

La plaine transjordane. — L'ascension 
DU MONT NÉBO. — BeTH-PhOGOR ET LE 
devin Balaam. — Les sources de Moïse. 
— ■ Le mont Phasga et la mort de 
Moïse. — Les pèlerins du Nébo a l'ère 
chrétienne \ sllvia et pierre l'ibère. — 
Découverte au ve siècle de la grotte 
ou fut enterré moïse. — jérémie et 
l'arche d'alliance; les bénédictions de 
Balaam. — Souvenirs du roi Mésa. 

Nous sommes dans les campestria Moab 
de la Bible, qu'Israël habita près d'un an, 

avant de traverser le Jourdain et de con
quérir la Terre promise. C'est un coin de 
terre ravissant, arrosé par de nombreux 
ruisseaux aux ondes transparentes, que 
bordent des saules, des tamaris et d'él
égants acacias seyals, dont les branches 
retombent avec grâce en forme de parasol. 
Les buissons épineux fourmillent de nids; 
de chaque arbrisseau, de chaque tige 

(i) La cérémonie a lieu la nuit de Pâques avant l'of
fice de l'aurore ; le célébrant allume un cierge à la lampe 
du sanctuaire et chante : « Venez, recevez la lumière de 
la Lumière qui n'a pas de soir ; » les assistants viennent 
tous allumer leur cierge au sien. En certains endroits, on 
tire le feu nouveau du silex ou de morceaux de bois sec. 
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